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RÉSUMÉ HISTORIQUE
Quand le père d’Hatchepsout – Thoutmosis 1er – meurt, ne laissant que sa fille héritière du trône, celle-ci décide de régner en corégence avec son époux et demi-frère qui, de son règne assez bref, laisse peu de traces dans les annales de l’Égypte ancienne.
À cette époque de la XVIIIe dynastie, les envahisseurs sont tous repoussés des frontières, Hyksos au Nord et Nubiens au Sud. Seul demeure le royaume du Mitanni qui, par la suite, devait devenir un redoutable adversaire.
Dans cette poussée plutôt favorable, reste à développer l’agriculture et l’artisanat qui, depuis longtemps, subissaient les aléas des guerres, accroître le commerce des matières premières : le calcaire, l’albâtre et les turquoises ; enfin reprendre les échanges avec les pays voisins en favorisant davantage les transports et la navigation. Et, pour satisfaire ce vaste programme, il fallait un règne de paix qu’Hatchepsout s’apprête à suivre.
Ahmosis, Aménophis et Thoutmosis, les prédécesseurs d’Hatchepsout, avaient ainsi ouvert une nouvelle dynastie qui, de prestige en prestige, devait durer des siècles.
Quand Hatchepsout se fait sacrer Pharaon des Deux Égypte, endossant la double couronne, tenant le sceptre et le fouet symbolique, posant la barbe postiche sous son fin menton, elle prend conscience que son pays n’a plus besoin de guerre, mais d’harmonie intérieure.
Elle s’entoure de quelques vieux fidèles ayant servi son père et s’adjoint de loyaux collaborateurs tels que Hapouseneb le Grand Prêtre d’Amon, Pouyemrê le Grand Trésorier, Senenmount l’Architecte et Néhésy, le Chef de toutes les Polices.
Le règne de la pharaonne Hatchepsout se partage entre le temps des constructions et le temps des voyages.
C’est en abordant cette époque de paix où l’armée n’a plus sa place qu’Hatchepsout agrandira, fortifiera Karnak et son temple d’Amon, élèvera des obélisques à pointe d’électrum, rénovera les villes de Thèbes, Edfou, Abydos, Denderah et, descendant jusqu’à la deuxième cataracte, multipliera les temples aux frontières nubiennes. Puis, sur sa lancée de bâtisseuse, elle ordonnera la construction de sa demeure éternelle sur le site prodigieux de Deir-el-Bahari à Senenmout – son architecte et fidèle conseiller dont on soupçonna toujours qu’il fut son amant – qui se chargera avec succès de la réalisation des travaux.
Une autre partie de son règne concerne les voyages. Une expédition dirigée par Néhésy partira d’Égypte pour le célèbre Pays du Pount, pays étrange qu’il fallait trouver en accédant par l’une des embouchures du Nil ou directement par le port de Quoser, sur la côte de la mer Rouge. L’expédition en rapportera les parfums indispensables au plaisir des dieux, ceux-là mêmes qui ont placé Hatchepsout sur le trône et qu’elle ne veut pas trahir.
De son époux disparu très vite de l’Histoire de l’Égypte ancienne, Hatchepsout aura deux filles. La première, Néférourê, décédera dans sa jeunesse, la seconde, Mérytrê, deviendra la Grande Épouse du pharaon suivant, Thoutmosis III.
Après un règne d’environ dix-huit ans, Hatchepsout disparaîtra dans des circonstances que nous ignorons – trop de textes inscrits sur les bas-reliefs ont été effacés après sa mort pour que l’on puisse en savoir plus – laissant la place au troisième des Thoutmosis, fils bâtard de son époux qui, bien entendu, n’attendait que ce jour.
Ces multiples inscriptions disparues, retrouvées parfois, ajoutées à toutes celles qui malgré tout sont restées, peuvent témoigner de la grandeur et de la longévité du règne d’Hatchepsout.
Quand Thoutmosis III monte sur le trône, il ne songe qu’à étendre les frontières de l’Égypte. Ce sont les pays en bordure de l’Euphrate qu’il convoite : la Babylonie, l’Assyrie, le Mitanni, ainsi que le Naharina, contrée florissante et prospère qui grandit en puissance. Quant à l’empire Hittite, il jette un œil concupiscent sur la riche Égypte que le règne d’une femme a peut-être rehaussé au niveau du commerce et de l’agriculture, mais affaibli au niveau de l’armée.
Thoutmosis III, avide de batailles et de gloire, part pour les pays d’Asie. Il fera dix-sept expéditions étrangères, toutes légendaires, soumettant les pays conquis en leur imposant de lourds tributs. Il rapportera aussi d’impressionnants butins – dont le recensement n’est pas une mince affaire – accompagnés de princesses asiatiques et d’esclaves. Il fait de l’Égypte un empire solidement appuyé sur la vassalité des pays qu’il domine.
À sa mort, son fils Aménophis II lui succède, continuant sur la même lancée : ses expéditions guerrières ramèneront aussi butins et esclaves. Des colonnes d’hommes, de femmes et d’enfants épuisés et affamés vont sillonner les terres de l’Euphrate jusqu’au Nil, les pieds ensanglantés. Les survivants se verront enrôlés chacun selon son rang et ses capacités, esclaves, artisans, soldats.
Avec le retour de ces expéditions s’installent d’autres idées, d’autres dieux, et les prêtres d’Amon deviennent méfiants, s’opposant farouchement à tout ce qui se heurte à leur culte.
Mais Aménophis II, plus acharné encore que son père, exige que son fils Thoutmosis IV épouse une Mitannienne, faisant ainsi du futur pharaon un demi-Asiatique. Ce dernier, prenant exemple sur ses proches aïeux, bafoue, lui aussi, les usages établis depuis des siècles en refusant de prendre pour Grande Épouse une fille pharaonique. Il choisira Tiyi, fille de Thouya, une Thébaine noble, et de Youkka, un prince asiatique.
Tiyi, par son sens aigu de la diplomatie, mènera une ferme politique extérieure entre l’Égypte et les pays d’Asie.
Régnant en corégence avec son époux Aménophis III qui se repose sur les exploits accumulés de ses prédécesseurs, la reine Tiyi verra naître un vrai commerce de princesses asiatiques entre l’Égypte et les pays d’Asie et, quand celles-ci n’arrivent pas à destination, les rois étrangers se sentent déshonorés.
Durant ce temps à Thèbes, les prêtres d’Amon, installés à Karnak, sentent leurs pouvoirs s’amenuiser et leurs richesses diminuer.
Aménophis III est plus un roi bâtisseur qu’un roi batailleur. Il fait élever des monuments à Karnak, construire des nouveaux temples dont celui d’Aton, sous l’œil réprobateur des prêtres d’Amon. Il ordonne la construction de deux gigantesques colosses – appelés plus tard « de Memnon » – le représentant assis sur son trône dominant la plaine. Il fait élever le troisième pylône de Karnak, constitué de deux hauts massifs de grès et d’une porte monumentale.
Quant à Tiyi, sur la lancée de son époux, elle fait construire l’immense et luxueux palais de Malgatta – dont il ne reste plus rien – sur la rive gauche du Nil, face à Thèbes.
Les dieux égyptiens basculent. L’hérésie qui couve depuis plus de cinquante ans, engendrée par les multiples conquêtes asiatiques, éclate avec Aménophis IV, le pharaon qui se fera appeler Akhénaton. Son épouse, la mystérieuse Néfertiti – venue on ne sait d’où – parachève le chaos qui s’installe dans tout l’empire, emportant, telle une gigantesque tornade, les croyances établies depuis des siècles.
Reniant Thèbes et les prêtres d’Amon, Akhénaton fait construire une nouvelle capitale plus au nord où il vénère Aton, le disque solaire. Il instaure avec son dieu universel un nouveau style de monarchie, réforme les arts, bouleverse les idées, restructure la politique et, quand il se heurte au barrage du clergé d’Amon, retourne sa haine à l’encontre des opposants à sa réforme. Alors, son fanatisme n’a plus de limite et les massacres se décuplent, s’étendant jusque dans les provinces.




  
    
  

  Résumé des Thébaines
(Personnages fictifs)

  
    Séchat, l’héroïne avec laquelle commence la saga, est une jeune Thébaine de la XVIIIe dynastie. Issue de la haute noblesse, elle suit les cours de l’école de Thèbes aux côtés de son amie, la princesse Hatchepsout. Très éprise de son compagnon d’enfance, Menkh, qui devient Grand Capitaine de la Charrerie Royale, elle l’épouse. Mais à peine a-t-elle donné naissance à sa fille Satiah que déjà elle apprend la mort de Menkh, tué à la guerre du Mitanni dans les armées du pharaon Thoutmosis Ier. Nommée Grande Scribe Intendante des Artisans par la pharaonne Hatchepsout montée sur le trône, elle ne peut élever elle-même sa fille et la laisse à la garde de ses nourrices à Bouhen.

    Veuve, Séchat va se consacrer à son métier de Grande Scribe avec ardeur. Elle maîtrise une révolte d’artisans, déjoue un complot de pilleurs de tombes, rénove des fabriques de papyrus, visite des mines d’or l’entraînant dans un lointain village nubien, assiste à la construction du temple de Deir-el-Bahari qui nécessite le rapatriement en masse de paysans, soldats, artisans, prisonniers pour travailler sur le chantier. Des millions d’hommes élèvent et transportent les gigantesques blocs de granit, s’échinent, suent et s’épuisent dans un désert où le soleil n’a nulle pitié. La position hiérarchique élevée de Séchat suscite des jalousies qui vont la heurter de plein fouet : sa fille Satiah est enlevée, prise en otage par des hauts dignitaires. Séchat va sillonner l’Égypte, de la Nubie au delta, pour tenter de la retrouver. Seul son amant Djéhouty, le Grand Vizir de Thèbes, très épris d’elle, l’aidera dans ses recherches. Enfin, tandis que Séchat retrouve sa fille cachée chez une vieille gardienne de chèvres dans les marais du delta, Djéhouty se voit contraint de prendre femme – Aména, une musicienne du temple – sur l’ordre de la pharaonne qui, pour satisfaire ses desseins, a décidé de séparer leur couple.

    Séchat revenue à Thèbes, Hatchepsout lui propose de laisser la petite Satiah au harem du palais où elle sera élevée en sécurité. En exigeant l’assentiment de la jeune femme, elle s’assure de son soutien d’autant plus que sa présence en tant que Grande Scribe est indispensable pour la grande expédition maritime qu’elle projette. En effet, la pharaonne veut partir pour le Pays du Pount sur les côtes africaines, afin de rapporter épices et parfums qui plaisent aux dieux.

    Hatchepsout et les Thébaines devront surmonter les dangers d’un océan qu’elles ne connaissent pas et guetter les pièges d’une jungle africaine dont elles ignorent tout. Le voyage est long et périlleux, seule Séchat détient, d’un vieil astrologue, les précieuses cartes maritimes menant au Pount, mais on les lui vole. Neb-Amon, le médecin des pauvres de Thèbes, engagé sur l’ordre d’Hatchepsout, lui sera d’une aide efficace pour contrer ses ennemis. Leur entente se mue bientôt en une forte et lente passion qui va les rapprocher au large de la mer Rouge jusqu’en Afrique, où de multiples aventures les attendent avant le retour, espoir pour eux d’un avenir meilleur.

    Au retour du Pount, Séchat renonce à son titre d’Intendante des Artisans, mais reste Grande Scribe. Elle demande d’enseigner à l’école du Palais afin de poursuivre le nouveau chemin qu’elle se trace, celui de l’amour et de l’harmonie familiale. Elle a repris à ses côtés sa fille Satiah qui est devenue une adolescente destinée à être la Seconde Épouse de Thoutmosis, le futur pharaon. Puis elle met au monde un garçon, Rekmirê, fils du médecin Neb-Amon. La crue qui tarde, engendrant la sécheresse suivie d’une invasion de sauterelles, va entraîner famine, épidémie et mort de milliers d’hommes parmi les plus défavorisés. Séchat est ainsi le témoin charnière de son temps. Après ces sombres heures, le règne d’Hatchepsout faiblit, mais se lève celui du prince qui, dans l’ombre, attendait.

    Satiah, la fille de Séchat devenue Seconde Épouse du pharaon Thoutmosis III, préfère sa liberté à l’existence étriquée du harem. Délaissée par le pharaon dont elle a une fille, Beket, elle vit une passion partagée avec un navigateur crétois. Celui-ci disparaîtra dans une crue qui déferle sur le pays, franchissant inexorablement terres et villages, emportant sur son passage dévastateur bien des vies humaines. Satiah aura la douleur de perdre non seulement Mykos, son amant, mais aussi sa mère, Séchat, qui avait élevé en partie Beket.

    Ainsi les années défilent et passent trois générations de pharaons glorieux et vainqueurs, ramenant butins, esclaves et nouveaux dieux asiatiques. Les Thébaines se propulsent dans un vent qui ne souffle pas de façon habituelle. Mais il y avait eu tant de sang rebelle, côté femmes, depuis que l’audacieuse Séchat avait été Grande Scribe de la pharaonne Hatchepsout que la lignée des Thébaines ne pouvait s’éteindre sans amorcer une aube nouvelle pleine de fougue et d’énergie.

    La désinvolte Satiah, la Seconde Épouse, bafoue les règles établies du Palais et du harem pour vivre sa vie comme elle l’entend, le navigateur crétois dont elle a partagé la passion lui a laissé une fille qu’elle doit cacher pour ne pas scandaliser la cour. L’indomptable Beket préfère suivre une carrière d’artiste peintre plutôt que de fonder une famille tandis que Thouya, l’aventurière, épouse un prince asiatique pour la seule joie de vivre les turbulences d’un voyage exotique et voir les bords de l’Euphrate plutôt que ceux du Nil.

    Quant à Neby, la jeune scribe publique, fille de Koushy et d’Isis, elle-même issue de Satiah la Seconde Épouse de Thoutmosis III, elle sillonne le Nil, toujours à la recherche d’un travail. Contrainte de passer pour un garçon afin de fuir les prêtres de Karnak, dont l’un d’eux l’a violentée, et pouvoir exercer son métier en toute quiétude, Neby se propulse au cœur du peuple des pharaons.

    De ville en ville, là où elle passe, à Denderah, Thinis, Abydos, Hermopolis, Touna, Héliopolis, Bubastis, Neby apprend son métier de scribe public. Elle s’arrête sur les places, propose ses services, rédige pour les autres des lettres, des documents, des actes, se fait engager dans les fabriques, les ateliers ou sur les grandes exploitations agricoles où elle compte les bottes de blé ou les sacs de graines.

    Puis elle rencontre Choutarna, fille du roi Kadashman, le roi de Babylone qui l’avait envoyée avec sa sœur Tahoukhipat, pour entrer au harem du pharaon Aménophis III. Mais les prêtres d’Amon organisent le naufrage du navire qui emporte tous les membres de l’expédition babylonienne. L’une des princesses est sauvée par un paysan de Memphis, puis recueillie par Ay, le frère de la reine Tiyi. Choutarna, l’autre princesse, sauvée elle aussi par le fidèle conseiller de son père, Pappalavizzi, se retrouve avec Neby en plein cœur du désert d’Arabie où elles resteront quelques années.

    Revenues en Égypte, la princesse Choutarna, qui veut retrouver les assassins de sa sœur qu’elle croit morte, et Neby, qui reprend son travail de scribe public, séjournent quelque temps à Memphis.

    Mêlées, malgré elles, aux complots des prêtres d’Amon, Bastet, fille du Vizir de Thèbes et Sekmet, héritière des ateliers de l’orfèvre Mériptah vont croiser le chemin de Neby sans savoir encore que celle-ci est issue de leur propre famille.

    Entre-temps, au temple de Memphis, Neby a tout appris du Grand Prêtre Panehesy, du moins ce qu’elle ignorait de l’écriture des hiéroglyphes et de l’enseignement des dieux. Puis, un trouble étrange l’envahit. Neby succombe au charme de Panehesy.

  




CHAPITRE I
Il avait fallu du courage à Neby pour qu’à l’aube suivante, elle montrât bon visage aux hommes d’équipage et surtout aux deux ambassadeurs qui, en fait, se révélèrent plutôt par la suite les coursiers personnels de la reine Tiyi. Ils se nommaient Mané et Gilia et surgirent de bon matin sur le pont du bateau.
L’image de Mahou évaporée comme un rêve et les temples de Karnak déjà loin dans l’esprit de Neby, elle ne pensait plus qu’à Panehesy. Le temple de Ptah restait dans sa mémoire plus que celui d’Amon. Elle avait toujours su qu’elle préférait le Grand Prêtre de Memphis au policier de La Cité d’Akhet-Aton même si, dans ses bras, elle avait partagé de merveilleux moments.
Les larmes qui avaient assailli son visage une partie de la nuit ne s’étaient taries qu’au petit matin. Le visage de Panehesy lui revenait sans cesse en tête. Pourquoi s’obstinait-elle ainsi à ne pas accepter la place d’une seconde épouse ? Elle pourrait élever sa fille en toute quiétude et l’enfant profiterait de son père et du bien-être qu’il pouvait lui apporter.
Les yeux secs, elle chassa promptement cette idée, se passa de l’eau fraîche sur les yeux, le nez, le visage et, ses deux oiseaux Bâ et Kâ sur l’épaule, décida de ne plus avoir une seule pensée pour le Grand Prêtre, pas plus qu’elle n’en aurait pour Mahou.
À présent, les deux bateaux pouvaient se suivre non loin l’un de l’autre. Tout danger d’espionnage était écarté. Cependant, Neby préféra laisser passer encore quelques jours de navigation avant de rejoindre La Croix d’Ankh.
Dans le delta, aux approches de Tanis, un barrage d’hippopotames gêna l’avancement des embarcations. Un gros mâle menait la horde. Ils s’entassaient sur les berges et piétinaient lourdement branches, feuillages et racines de papyrus, quand ils ne les broyaient pas dans leur énorme gueule qui laissait sortir des cris rauques presque lugubres.
Quelques-uns frôlèrent à tel point la coque des navires que Minhotep et Kenaton crurent qu’ils allaient défoncer les soubassements. Il fallut donc immobiliser les bateaux, le temps que les mastodontes s’écartent du chemin et s’en aillent prendre la voie d’eau contiguë. Ce qui dura quelques jours, d’autant plus qu’une femelle aussi grosse que son mâle s’était mise en travers de la voie fluviale et se préoccupait, sans aucune gêne, de son bébé hippopotame retranché dans les plis énormes et graisseux de son ventre.
Enfin, la horde s’écarta sur la gauche et libéra les navires sans dégâts autres que de grandes éraflures qui s’étalaient d’un bout à l’autre de la coque et qu’il fallut reboucher sans attendre pour éviter que le bois ne s’écaillât. Minhotep décida donc de s’en préoccuper dès qu’ils feraient escale.
Dans cette partie du delta que Neby connaissait pour y être restée avec Choutarna lorsqu’elles étaient rentrées du désert arabique, un grand nombre de Palestiniens, Cananéens, Hébreux s’étaient installés. Peuple passif venu en même temps que les Hyksos qui avaient envahi l’Égypte au temps du Moyen Empire pendant plus de quatre siècles, il s’étalait jusqu’à la Judée, vivant dans des villages aux constructions sommaires. Peuple qui, plus tard, sous le pharaon Seti et son fils le grand Ramsès II, devait subir une sorte d’esclavage dans la construction des grands travaux royaux. Les Hébreux réussirent toutefois à se libérer sous la conduite d’un certain Moïse qui les mena jusque dans leur pays d’origine.
À El Kantara, Neby se sentit enfin libre d’agir à sa guise. Panehesy ne pouvait plus la suivre. On arrivait dans la zone de péage, à la limite des territoires asiatiques, bien que les limites des pays de l’Est eussent été maintes fois repoussées par les pharaons guerriers des époques précédentes. Aux endroits des péages, les commerçants, marchands de toutes sortes, bateliers et conducteurs de caravanes, devaient payer leurs droits de passage. La reine Tiyi, que les problèmes de politique extérieure concernait toujours, en avait elle-même fixé les règles et les montants.
La saison du Chemou avançait et un air chaud – bien qu’il fût moins sec qu’à Memphis – soufflait en laissant sur la peau ce bizarre dépôt de sel que le fleuve n’apportait pas et plus on montait sur la côte maritime, plus ce goût salé s’intensifiait.
On arrivait sur les bords de la Méditerranée et Neby ne put attendre plus longtemps. Sous les yeux étonnés de son équipage, elle demanda qu’on détachât l’une des barques accrochées à la coque pour rejoindre le bateau de Minhotep.
— J’y ai mes habitudes et mes amies, dit-elle en souriant au capitaine Kenaton, tout en descendant la passerelle pour grimper dans la barque. Mais, soyez sans crainte, je viendrai vous rejoindre dès que le travail l’exigera.
Tandis qu’elle ramait avec assurance – le fleuve était assez bas et les bateaux n’avaient que peu d’écart entre eux – elle ajouta d’une voix forte pour que le clapotis de l’eau qui frisait autour des rames ne la couvrît pas :
— Je vais vous envoyer Inéni et Menwy. Ils resteront à bord de L’Œil d’Aton. Nous sommes suffisamment nombreux sur La Croix d’Ankh.
Toujours surpris, Kenaton acquiesça de la tête. Neby lui avait dit que La Croix d’Ankh était un navire dont elle connaissait le capitaine et que celui-ci s’était rendu tant de fois dans les pays de l’Est qu’il paraissait judicieux de le suivre. Elle avait d’ailleurs mentionné qu’il connaissait les détours, les obstacles, les vents et les courants.
On comprend donc sa réaction et celle de ses deux hommes quand la jeune femme annonça qu’elle désertait son bateau pour monter sur un navire qui n’était pas le sien et plus encore quand, de loin, ils distinguèrent son étrange silhouette tenant un enfant dans les bras. Ce fut Inéni, sur les consignes de Neby, qui conta l’histoire de Minhotep et de sa fille. Cependant, elle ne parla pas de Panehesy et des recherches obstinées qu’il poursuivait pour retrouver l’enfant.
Il y eut deux pleines semaines où Neby vécut un rêve en compagnie de Nephtys. Puis, ce fut à nouveau le trou noir, l’angoisse, les battements de cœur accélérés lorsque Thoueris lui annonça, d’un air nullement contrit – plutôt même assez joyeux – qu’elle se trouvait enceinte et qu’elle pourrait poursuivre sereinement l’allaitement des enfants.
Cette révélation atteignit Neby en pleine poitrine et, avec toute l’horreur qui lui vint à l’esprit, elle crut défaillir, car elle prit conscience, soudainement, qu’elle portait peut-être elle aussi un enfant.
Dieu du ciel ! Se pouvait-il qu’elle fût encore enceinte ? Et Mahou qui n’avait pas cru en elle ! Mahou parti sillonner l’Égypte à travers monts, fleuves et déserts ! Et l’image de Mahou qui s’estompait déjà en elle ! Il y avait de quoi chavirer.
Le spectacle des côtes cananéennes cassa brusquement ses craintes et la ramena à de plus justes considérations. Qu’elle dût attendre le mois suivant pour entrevoir ce que le destin lui réservait semblait une évidence. Neby oublia donc son angoisse et repoussa aussi loin que possible la sournoise réponse en se disant qu’il serait toujours temps de réagir le moment venu.
Pour l’instant, la Canée lui offrait de superbes images. Des côtes doucement escarpées, dorées, tout en langueur soyeuse et en beauté sauvage. En face, Jérusalem se détachait avec ses maisons escarpées, blanches, serrées comme des grappes de raisin à peine mûres et que le soleil n’a pas encore colorées. Mais pour l’instant, ils n’étaient qu’à Gaza et il fallut y laisser les vaisseaux ancrés dans le port, puis louer des ânes afin de traverser la petite portion du désert qui permettait d’entrer dans Jérusalem. Bien tracée, large, bordée de palmiers et de dattiers qui apportaient de l’ombre en suffisance, la route ne se révéla nullement fastidieuse. Grimpée sur Sibou, la mule, Neby prit même le temps de se détendre. Il faut dire que Sibou se trouvait ravie de dégourdir enfin ses pattes restées trop longtemps inactives sur le pont du bateau.
Puis, ils arrivèrent à Jérusalem, ville d’une clarté éblouissante. Jérusalem, là où devait commencer leur commerce, alors que non loin, sur la côte blanchie de soleil qui leur faisait face, les deux bateaux attendaient. Bâ et Kâ semblaient ravis de la luminosité parfaite du ciel. Ils voletaient allègrement en poussant des petits piaillements d’aise.
Kenaton, assuré à présent que La Croix d’Ankh ferait route avec lui jusqu’à la fin du voyage, essayait de s’attirer les bonnes grâces de Minhotep. Neby les observait d’un œil amusé et, puisque tout semblait bien se passer, il lui fallait maintenant s’approvisionner en turquoises et profiter du Sinaï qui s’enfonçait dans le désert et les montagnes crénelées pour acquérir du basalte.
Pendant que Mané et Gilia allaient trouver le haut fonctionnaire qui s’occupait des marchés et des questions commerciales du pays, Neby se mit à la recherche d’une caravane qui l’emmenât sur le mont du Sinaï pour en rapporter la roche dont elle avait besoin.
Il fut décidé que Niny dont la phobie du désert était à redouter – elle craignait davantage la chaleur et le manque d’eau que les scorpions – resterait sur La Croix d’Ankh mais que Sen et Myriam qui, tout comme Neby, avaient une certaine habitude, même si elle n’était que relative, des étendues désertiques, viendraient avec elle. Durant ce temps, les deux bateaux resteraient ancrés au port de Gaza en attendant leur retour.
La présence d’Inéni et de Menwy sur L’Œil d’Aton tranquillisait Neby, car elle ne connaissait pas suffisamment les marins, pas plus que les deux coursiers de la reine, pour leur faire pleinement confiance. Par ailleurs, on pouvait s’étonner que Thanis et Netjet, les deux jeunes servantes, ne fussent pas à bord, comme il avait été décidé, mais leurs pleurs et leurs supplications auprès de Néfertiti avaient été si convaincants pour ne pas faire partie de l’expédition que Neby les avait rendues à la reine.
Le jour suivant, alors que Neby s’apprêtait à partir en direction du Sinaï, elle vit revenir Gilia qui l’informa qu’aucun des fonctionnaires de la Commission des Affaires Commerciales de Jérusalem ne parlait la langue égyptienne mais que, par contre, il y avait deux représentants syriens qui pouvaient traduire. Neby dut assister aux discussions relatives aux échanges, ce qui ne la gênait nullement, bien au contraire.
Les marchands juifs avaient tous de grandes tuniques rayées en laine colorée. Leurs yeux noirs s’accrochaient sans douceur sur leur vis-à-vis, comme s’ils craignaient à chaque instant qu’on vînt leur annoncer que les affaires n’étaient guère fructueuses. C’est pourquoi leur grand nez busqué semblait flairer la moindre des opportunités. La plupart d’entre eux arborait une barbe noire. Seul l’homme qui paraissait le plus âgé de l’assemblée, et dont le visage se striait de multiples rides, la portait grise, presque blanche.
Les deux marchands syriens se distinguaient par leur allure longiligne, à la limite de la maigreur. Mais leur visage mobile où les yeux s’enfonçaient profondément, où la bouche grande et mince attendait que démarrassent les entretiens pour avancer et soutenir leurs propositions, se tournait vers les trois Égyptiens. Ils exhibaient, eux aussi, des barbes noires, mais taillées en pointe et plus courtes que celles des marchands juifs.
La grande salle dans laquelle intervenaient les échanges était soutenue par des piliers en briques. Le dallage en grès, couleur vert d’eau comme les feuilles tendres des jeunes arbustes à la saison du Périt, s’étalait sous leurs pieds et le soleil pénétrait par des petites ouvertures qui laissaient une sorte de pénombre dans les angles et permettaient d’entretenir une fraîcheur quasi-permanente.
Quand Neby fut devant la grande salle, ses deux oiseaux en équilibre sur ses épaules, elle leur souffla un mot et ils s’envolèrent dociles pour l’attendre perchés sur un immense perséa dont on ne voyait plus la cime tant elle était haute.
Juifs et Syriens dévisagèrent tout d’abord Neby avec une curiosité soutenue, mais ne firent aucun commentaire. Puis, ils portèrent lentement leur regard sur Mané et Gilia qui déroulèrent avec une lenteur plus grande encore les documents qu’ils avaient apportés. Neby, prenant son calame en main et posant sa palette sur les genoux, s’apprêtait à transcrire sur un rouleau de papyrus tout ce qui allait être dit.
Les uns en face des autres, assis sur des tabourets bas, marchands et clients se saluaient encore en d’interminables inclinations polies de la tête dans lesquelles chacun mettait un soupçon de cordialité et beaucoup de méfiance.
— Combien voulez-vous de turquoises ? demanda l’un des marchands.
Gênés de ne pouvoir répondre, les deux messagers égyptiens se tournèrent vers Neby.
— Ils demandent combien nous voulons de turquoises.
— Dis-leur que nous en désirons assez pour emplir cette bourse.
Il posa sur la table un sac en cuir à la panse plate, puisqu’il était vide, fermé par un lien solide qui laissait pendre ses deux extrémités. L’étui, d’une dimension d’une demi-coudée de large sur une coudée de long, prenait peu de place sur la table basse devant laquelle Neby et les deux Égyptiens s’étaient installés.
— C’est beaucoup, répondit l’un des marchands. Qu’offrez-vous ?
Neby se tourna vers Gilia.
— Il demande ce qu’on offre.
— Dis-leur que la reine Tiyi leur enverra deux cents bœufs du pays du Koush et que ces bœufs ont une force et une résistance extraordinaires. Chaque bête vaut cinquante débens de cuivre.
Le vieux marchand à la barbe grise secoua négativement la tête.
— Ce n’est pas assez, fit-il comprendre aux acheteurs.
Neby sembla réfléchir et décocha un sourire à ses vis-à-vis.
— Nous ajoutons cent vaches à lait. De belles bêtes aux pis bien gonflés.
— Cent cinquante ! s’écria un petit Syrien qui tapotait son ongle rasé sur le rebord de la table basse.
— Cent vingt, répliqua Neby en tapotant aussi le sien sur l’accoudoir de son siège en bois.
L’homme à la barbe grise, qui semblait vouloir mener le débat, n’avait pas encore acquiescé.
— Qu’as-tu dit ? demanda Mané en se tournant vers Neby et en élevant la voix.
— Que nous donnons cent vingt vaches laitières.
— C’est trop, réagit Gilia.
— Ce n’est pas trop puisqu’ils n’ont pas encore acquiescé. Ils veulent davantage. Proposons-leur des pieds de jujubiers et des plants de balanites.
— Dans ce cas, demande deux mesures supplémentaires de turquoises et explique-leur que le balanite est un petit bois résistant très apprécié pour le matériel agricole et que chaque pied vaut au moins vingt débens de cuivre.
Neby formula tranquillement son propos mais, têtus, les marchands refusaient toujours.
— Ils veulent bien du balanite, mais pas de jujubiers. Ils préfèrent des perséas et des sycomores.
— Alors, accepte.
Neby écrivait tout en parlant. Trempant son calame dans le petit godet d’encre noire, elle traçait rapidement ses chiffres et ses diverses explications en écriture hiératique. Quand ils eurent accepté la quantité de plants d’arbres qu’ils désiraient acquérir, le vieux marchand à la barbe grise leva les mains et se lança dans une discussion interminable avec Neby.
Quand il eut terminé, Neby s’adressa aux deux Égyptiens.
— Il dit que la récolte de blé a été dure pour eux cette année et que, si nous leur donnons cinq cents boisseaux d’orge, ils peuvent nous laisser une petite poignée de quartz rose et deux poignées d’agates et d’onyx.
Gilia fit un signe évasif.
— Dis-leur que nous n’avons besoin que de turquoises.
— Tu as tort, répliqua la jeune femme. Le roi du Mitanni ne peut être que flatté par le quartz rose. Les Asiatiques en raffolent.
— Comment le sais-tu ?
— La princesse Choutarna s’émerveillait toujours de la couleur luminescente du quartz rose. Elle le regardait dans la lumière et ses yeux se remplissaient de joie.
— Alors, supprimons les agates et l’onyx et demandons une quantité plus grande de quartz.
Quand tout fut réglé, Neby siffla ses oiseaux qui, aussitôt, vinrent se poser sur ses épaules.
*
La première étape se passait sans encombre, mais les choses se compliquèrent pour Neby lorsqu’il fallut trouver une caravane qui l’amenât dans le désert du Sinaï. Le guide qu’elle trouva ne conduisait que quelques chameaux, faute de mieux et pour ne pas retarder leur expédition, la jeune femme accepta.
Sen, qui montait sur un chameau pour la première fois, parut s’adapter au bout de quelques heures au lent va-et-vient vertigineux de l’animal. Quant à Myriam, elle préféra suivre le petit convoi juchée tant bien que mal sur Sibou qui, elle non plus, n’avait jamais suivi une piste dans le désert. Mais Sibou était jeune, curieuse, résistante et, tout comme Sen, semblait fort bien s’habituer au brûlant sable du désert. Bâ et Kâ suivaient Sibou en voletant, le bec en avant.
Fort heureusement, il n’y eut que trois jours de voyage et la petite équipe n’eut pas le temps de ressentir la fièvre due à la soif intense et à la chaleur. Les carrières de basalte se trouvaient juste derrière le premier camp auprès duquel ils arrivèrent. Un camp installé près d’une oasis qui étendait la fraîcheur de ses palmiers-dattiers et l’eau de son bassin sur tout le voisinage. Montées en quadrilatère, les toiles de tentes s’enfonçaient dans le sable, abritant leurs habitants des bêtes fauves, des reptiles et des scorpions qui, le soir tombant, sortaient de leurs repaires.
Le basalte du Sinaï était sans doute le plus beau et le plus pur qui fût. Des milliers de statues égyptiennes, de colonnes, de bas-reliefs, de pylônes en témoignaient dans la Basse et la Haute Égypte, sur toute la longueur du Nil.
Au bas de la montagne, ils trouvèrent une équipe de contremaîtres qui surveillait des ouvriers au travail. Par contre, les scribes ne semblaient pas très importants. Trois ou quatre tout au plus, disséminés parmi les contremaîtres, accroupis dans la position traditionnelle, écrivaient la tête baissée sur leur tablette d’argile la besogne qui s’effectuait sous leurs yeux. Il faut dire qu’en Judée, en Syrie, en Crète ou en Libye, les scribes ne formaient pas, comme en Égypte, de castes à multiples hiérarchies.
Ce fut l’un d’eux que la jeune femme aborda tout d’abord. Quand elle l’eut mis au courant de ce dont elle avait besoin et de ce qu’elle offrait en échange – Minhotep lui avait demandé d’acheter pour son propre compte quelques blocs qu’elle pourrait revendre à des sculpteurs de Memphis ou de Thèbes – l’affaire fut assez vite conclue.
Les rochers étaient hauts et la cime recouverte d’une matière brillante de couleur grisâtre presque noire. Dans un sillon creusé à même la pierre coulait un mince filet d’eau où se servaient directement les hommes assoiffés. Ce n’était pas des carrières enfermées comme celles où l’on extrayait l’or et dans lesquelles les ouvriers travaillaient, le dos courbé en suivant d’étroites galeries et en respirant une poussière chaude et sèche, quasiment suffocante.
Sur les parois rêches de la montagne, des filets de basalte que le soleil faisait étinceler s’étendaient en larges couches. Munis de piolets, de marteaux, de leviers, de pics en airain et autres outils tranchants, les ouvriers cherchaient les fentes où ils pouvaient desceller plus facilement les blocs qu’ils équarrissaient ensuite et taillaient selon la demande.
Neby et ses compagnons restèrent plusieurs jours au village. Monnayant quelques anneaux de bronze, ils purent disposer d’une tente pour dormir. Ils mangeaient avec les contremaîtres et les ouvriers qui n’étaient nullement des esclaves et qui, rentrant chez eux le soir, pouvaient leur offrir un repas consistant et agréable. Sibou et les pigeons n’étant pas oubliés, c’était presque la fête.
Quand il fallut marchander le basalte, Neby effectua deux choix de qualité et d’importance différente. Le premier, destiné à Minhotep, se constituait de petits blocs uniformes où la couleur sombre et luisante laissait entrevoir des petites veines colorées. Le deuxième, prévu pour le roi du Mitanni, comportait de gros morceaux de choix, sans traces ni impuretés qui eussent terni la qualité, et dont l’un pesait si lourd qu’à lui seul il réclamait un chariot entier pour le transporter. De son côté, Minhotep avait fait l’achat de produits exotiques et de quelques étoffes en lainage.
De retour à Gaza, les deux bateaux attendaient Neby et ses compagnons. Un mois s’était passé et quand les navires flottèrent sur la mer de Chypre, en direction d’Alasia pour ramener du cuivre, les inquiétudes de Neby revinrent. Ce n’était plus la peine de se cacher l’évidence. La jeune femme était enceinte.
Un soir, accoudée au bastingage entre Niny et Myriam alors que Minhotep, un peu plus loin, serrait la barre de gouverne pour l’enclencher dans le pieu qui la fixait et la rendait immobile durant la nuit, Neby décida d’annoncer l’événement à ses compagnes. Sachant que dans quelque temps, elle ne pourrait plus le leur dissimuler.
— J’ai quelque chose à vous dire, avoua-t-elle d’une voix apparemment banale en observant les étoiles qui commençaient à fuser un peu partout dans le ciel sombre et dégagé.
Puis, elle se tut, un soupir au bord des lèvres. Chacune connaissait Neby pour savoir que ce n’était pas là sa façon habituelle de parler. Neby ne tournait jamais autour du pot. Aussi, les trois femmes devinèrent que la chose en question devait, sans doute, se concevoir comme une difficulté à venir.
— L’expédition démarre bien, murmura Minhotep en s’approchant de Neby.
Se tête frôla la sienne et elles se regardèrent.
— Oui. Tout s’enclenche bien de ce côté-là, murmura la jeune femme.
— Tu n’es pas souffrante ? s’enquit Myriam, vaguement inquiète.
— Non, fit Neby.
— Alors, tu regrettes d’avoir emmené ta fille, intervint Niny à son tour. Thoueris est parfaite et tu ne dois pas t’inquiéter.
— Certainement pas. Je ne me fais aucun souci sur ce point.
— Alors, qu’est-ce qui t’ennuie ? fit Minhotep que l’inquiétude gagnait aussi.
— Je suis enceinte.
Les mots tombèrent et dégringolèrent tout doucement comme des petits éclats de verre cassé. Puis, un grand silence se fit. Niny ravala sa salive, Myriam fit la grimace et Minhotep se mit à réfléchir. Ce fut Thoueris qui, semblant n’attendre que ce moment-là, rompit la tranquillité anormale du moment. Elle exultait.
— Mais c’est merveilleux ! s’exclama-t-elle. Ma nouvelle grossesse ravigotera mon lait. Crois-moi Neby, j’en aurai en suffisance. Et puis, Nephtys et Baken commencent à grandir. Nous pourrons bientôt les nourrir normalement.
— Je crains, fit Neby, que cela ne gêne considérablement le déroulement de mon travail.
— Pourquoi ? fit Minhotep. Chacune de nous s’efforcera d’alléger ta tâche.
Elle posa les mains sur le rebord en bois du bastingage. À l’avant, la poupe se recourbait avec grâce comme un croissant de lune. Mouches et moustiques venaient s’y accrocher, voleter, tourbillonner. Myriam les chassa d’un grand coup de feuille de palme.
— Il n’en est pas question, lâcha Neby d’une voix contrariée.
— Neby ! s’étonna Minhotep. Nous te devons bien cela. Ne nous enrichis-tu pas les unes après les autres ?
Elle posa sa main sur son épaule nue et la caressa un moment. Elle la sentit douce et vulnérable.
— Souviens-toi, mon bijou, poursuivit-elle en remontant sa main sur le cou de la jeune femme, souviens-toi des conditions dans lesquelles tu as accouché de Nephtys, je ne pense pas que celles qui précéderont la naissance de cet enfant-là soient plus détestables.
Elle se retourna et fit aux autres un clin d’œil de connivence.
— Ne t’inquiète pas, nous ferons en sorte que tout se passe bien. Nous avons acheté les turquoises et le basalte. Reste le cuivre et les poteries de Crète. Dans quelques mois, les échanges seront faits. Tu n’auras plus que ton travail d’interprète.
— Tu oublies la mission dont la reine m’a investie, celle de propager le nom d’Aton et d’effacer Amon de la mémoire des Syriens.
La batelière hocha la tête.
— Bah ! Ne t’affole pas. Ce n’est pas un travail fastidieux.
Comme Neby haussait l’épaule sans rien dire, Minhotep poursuivit :
— Je ne sais pas. Je ne connais pas les Asiatiques. Choutarna était une exception.
*
La suite du voyage s’effectua sur une mer assez houleuse. Tant que les vaisseaux longèrent la côte, ils ne sentirent ni le vent ni le courant qui les emportaient assez vivement contre les rochers qui leur faisaient face. Quand ils durent quitter cet abri sécurisant pour aborder la haute mer en direction de l’île de Chypre, la tempête se leva.
— Cap au nord ! cria Kenaton.
Il ne s’agissait plus d’un petit vent léger qui gonflait la grande voile. Les hommes prirent les rames et s’activèrent. Le dos courbé et les bras se mouvant sans discontinuer, ils peinaient sans rien dire. Le paysage n’offrait plus ni montagne, ni roche, ni bordure de papyrus, ni même les couleurs chaudes de la côte cananéenne.
L’horizon ne dévoilait plus qu’une ligne triste, assombrie par un ciel sans soleil. L’expédition prenait toute son ampleur, celle de la navigation sur une mer dont Neby ignorait tout. Minhotep avait depuis longtemps remarqué que le capitaine de L’Œil d’Aton et ses hommes d’équipage ne connaissaient pas la haute mer et ne maîtrisaient que la navigation fluviale. Sur ces flots méconnus qui prenaient des teintes noires, la houle étonnait toujours les plus crédules.
La coque s’enfonçait insidieusement sous les vagues et d’affreux sifflements cinglaient les voiles qu’il fallut bientôt démonter pour éviter qu’elles se déchirassent complètement. Des battements sourds provoqués par les heurts des cordages enroulés sur les ponts, le vent qui s’engouffrait dans les cales, les chuintements des vagues venant s’écraser contre les coques, tout devenait étrange, angoissant, irréel pour les Égyptiens qui, hormis Minhotep et son petit équipage, n’avaient jamais assisté à un tel spectacle.
L’île de Chypre n’était pourtant pas très loin, mais encore fallait-il pouvoir l’approcher ! L’air se chargeait d’une noirceur si intense qu’on ne distinguait même plus les abords que, d’ordinaire par temps clair, on voyait depuis les côtes méditerranéennes. Là, on aurait cru que la nuit tombait en permanence sans pouvoir laisser place à l’aube.
Ce n’était certes pas la première fois que Minhotep affrontait la Méditerranée et subissait la mer à ce point démontée qu’elle paraissait irréelle.
La batelière filait devant pour montrer la voie, la barre de gouverne entre ses mains expertes, Kyos et Ayen ramant comme des forcenés. Les vagues s’aplatissaient sur le pont des bateaux dans un fracas assourdissant. Le roulis n’arrangeait pas les choses et les coques penchèrent tant que Niny et Myriam furent malades et durent rester enfermées dans la cabine. Dès qu’elles se levaient, elles vomissaient jusqu’à leurs pauvres tripes malmenées. Pourtant, elles ne mangeaient ni n’absorbaient plus rien depuis que la tempête avait commencé à faire rage.
Par contre, ce qui pouvait paraître étrange, l’état nauséeux dans lequel se trouvaient Thoueris et Neby, suite à leur début de grossesse, ne s’aggrava pas, bien au contraire : elles restèrent fraîches et vaillantes, supportant les effets de la tempête comme s’il s’agissait d’un oscillement sans importance. Debout à proximité de la batelière, Neby observait les agitations de la mer.
— Tu vois, insista Minhotep, que tout se passe bien, même dans les flots déchaînés. Bientôt, tu seras assise, tranquille, dans l’île, et tu assisteras aux entretiens commerciaux chypriotes. Ta forme sera si excellente que tes achats s’en ressentiront et que tu obtiendras le plus beau cuivre de Chypre.
Elles se mirent à rire. Minhotep n’avait pas son pareil pour détendre l’atmosphère et dédramatiser les situations les plus graves.
— Jette un œil sur ton bateau, Neby. Je ne suis pas sûre que ton amie Inéni soit au mieux de sa forme et, peut-être même que ces freluquets de marins sont, eux aussi, couchés sur le pont en train de vomir tripes et boyaux. C’est curieux, je ne les vois pas aux côtés de Kenaton.
Puis, elle se retourna. Une énorme gerbe d’eau la gifla.
— Kyos ! cria-t-elle, il faudrait peut-être que tu ailles voir s’ils n’ont pas besoin de secours. Depuis que nous avons fait cap au nord, je maîtrise la barre de gouverne et je pense qu’Ayen peut rester seul à ramer.
Une autre lame, moins importante, mais tout aussi cinglante, vint heurter Neby qui perdit l’équilibre.
— Attention ! hurla Minhotep en retenant sa compagne d’une main alors que de l’autre elle tirait à elle le gouvernail.
Puis, elle vit Kyos quitter sa rame en s’assurant qu’Ayen maîtrisait bien l’ensemble. Il détacha l’une des barques accrochée à la coque, mais lorsqu’elle fut à l’eau, il eut de la peine à y entrer. Elle s’incrusta dans le sillon d’une vague, disparut, réapparut sur la crête blanche qu’elle crachait avec violence. Elle se tint un instant au sommet de la vague, puis, à nouveau, disparut, roula, se plaqua violemment contre une nouvelle lame blanche d’écume, se retourna. Minhotep qui, depuis quelques instants, n’arrivait plus à tenir solidement sur ses jambes, regretta de l’avoir envoyé.
Kyos avait beau être un vrai marin, un dur, rompu à tout ce qui touchait le fleuve et la mer, il maîtrisait difficilement, pour l’instant, la frêle embarcation et quand la batelière le vit arriver près de la coque de L’Œil d’Aton, soulagée, elle souffla un grand coup, d’autant plus que Kenaton l’aidait à monter à bord, ce qui voulait dire que, ne voyant pas ses deux hommes d’équipage, il avait sans doute besoin de lui.
À bord de La Croix d’Ankh, les choses se gâtèrent quand l’orage éclata et que le mât trembla, déchirant tout un côté de la grand-voile carrée qui claquait dans un bruit sinistre. Pourtant, elle était repliée sur le pont mais un des pans s’était relâché et empêtré dans un anneau de cordage. Ni Minhotep ni Ayen, occupés à leur poste, ne pouvaient s’accorder du temps pour remédier à l’incident et ce fut Neby qui, se précipitant sur la voile, la coinça comme elle put sous un amas de cordages afin qu’elle ne claquât plus en plein vent.
À l’arrière du vaisseau, la proue craqua et son extrémité recourbée piqua droit dans les vagues qui l’avalèrent aussitôt. Neby regarda avec effroi l’eau qui s’accumulait sur le pont.
— Écope ! lui cria Minhotep. Écope !
Neby saisit un seau et écopa durant deux bonnes heures. De temps à autre, Minhotep se retournait pour voir si la jeune femme s’en tirait sans trop d’encombre, consciente que, si elle lâchait le gouvernail, le bateau irait à la dérive. De la voix, elle ne pouvait qu’encourager sa compagne avec sa bonhomie coutumière.
— Bravo, matelot ! Bravo ! Je sens que je vais t’engager. Encore un petit coup et c’est bon.
La tempête ne s’apaisa que quelques heures plus tard et, revenu sur son bateau, Kyos raconta que Merin et Rahotep étaient couchés sur le pont, inertes comme des morts et que seul Menwy, sous l’œil endormi d’Inéni, avait ramé stoïquement pour maîtriser la violence des vagues. Quant aux deux messagers Gilia et Mané, ils n’étaient pas sortis de la cabine et nul ne savait s’ils sommeillaient ou vomissaient leurs entrailles.
Quand les vaisseaux accostèrent dans l’île de Chypre, le calme de la haute mer avait repris ses droits. Épuisée, Neby s’endormit et ne s’éveilla qu’à l’aube suivante.
Sans perdre plus de temps, Mané et Gilia, lesquels avaient copieusement dormi pendant toute la durée de la tempête, se trouvaient frais et dispos pour se rendre au centre de la capitale Alasia où les attendait Many, devenu Vizir de la ville depuis une bonne décennie.
Sans attendre Neby que la fatigue avait terrassée – et elle sommeillait encore – ils se rendirent à Alasia et demandèrent à être reçus par Many, le vieil ambassadeur de Chypre, ami de longue date de la reine Tiyi. À présent, il ne se déplaçait plus. Ses vieux os fatigués des voyages se reposaient au soleil. Cependant, ses activités ralenties l’amenaient quelquefois encore à compulser un document ardu concernant les affaires de l’Égypte.
C’était bien le cas cette fois-ci, et Many avait demandé à ses serviteurs qu’on l’éveillât sans attendre dès que les deux messagers envoyés par la reine Tiyi seraient là. Le texte gravé sur un scarabée d’argile qu’elle avait envoyé dans tous les pays de l’Est l’avait prévenu des transformations religieuses qui, lentement, s’effectuaient dans les temples.
Many, assisté de Shabaka, son scribe personnel qui traduisait toutes les langues dont, bien sûr, l’égyptien – le vieux vizir ne connaissait que l’akkadien – fit bon accueil aux deux messagers de Tiyi. Mais quelle ne fut pas sa surprise quand, la première journée passée, on annonça l’Intendante des Documents Royaux d’Égypte.
— Intendante ! Une femme ! Qui est-ce ? s’enquit Many étonné.
Mais déjà son chambellan introduisait dans la salle d’audience une jeune femme vêtue d’une tunique ample et plissée, les cheveux non dissimulés par une perruque, mais tirés en arrière et retenus par un large bandeau blanc qui lui ceignait le front. Grande, élancée, svelte, elle portait sur le visage un sourire avenant. Ses yeux allongés par le khôl étaient bruns, presque verts, mais ce n’est pas leur couleur attendrissante qui plut au vieux Many. Ils étaient chargés de bon sens assorti d’une lueur malicieuse et l’éclat qu’ils jetaient acheva de convaincre le vieil ambassadeur qu’il avait devant lui une femme de qualité pleine de compétences. Il remarqua que la jeune femme tenait un document roulé dans sa main droite.
— Intendante des Documents Royaux ! répéta-t-il en la regardant s’avancer.
Elle se courba en un geste gracieux et, comme il était son hôte, attendit qu’il lui ordonnât de relever le buste.
— Je suis envoyée par la reine Tiyi pour accompagner ses deux messagers, dit-elle en akkadien.
Il parut surpris par cette érudition qui n’était pas coutumière chez un scribe égyptien, encore moins chez une femme scribe. Puis, il lui sourit et tendit sa vieille main.
— Mais vous parlez la langue syrienne !
— En effet, je la maîtrise parfaitement.
Gilia s’approcha et, d’un air protecteur, prit Neby par l’épaule et lui jeta d’un ton audacieux :
— Shabaka parlant correctement l’égyptien, nous avons tranché. Ta présence n’est plus nécessaire, l’affaire du cuivre est traitée.
Du cuivre ! Oui ! Le vieux Many en avait. Shabaka allait se faire un plaisir d’en trouver quelques belles feuilles pour habiller les portes des sanctuaires, des palais, des parois de sarcophages ; pour mouler des cercles, des boucles, des objets d’art, des ustensiles de qualité. Avec le cuivre, on faisait tout.
Neby se dégagea doucement de la main qui enserrait son épaule. Elle n’aimait pas cette pression abusive qu’elle sentait fausse. Elle s’approcha du vieux Many et, s’adressant à lui, elle déclara tranquillement :
— Ma présence, Grand Vizir, n’est peut-être pas nécessaire pour l’achat du cuivre. Mais elle est indispensable pour vous parler de ceci.
Elle déroula enfin le rouleau de papyrus qu’elle tenait entre les mains.
— Amon n’est plus, murmura Neby. L’Égypte est gouvernée par Aton !
— Aton ! Le disque solaire ! Ainsi le fils de Tiyi a réussi ce qu’il complotait avec tant d’ardeur étant jeune.
— Il est le maître, à présent, Grand Vizir.
Many prit le document. Il était écrit dans sa langue et demandait que lui et son peuple honorassent dorénavant le nouveau dieu et ordonnait de ne plus prononcer celui d’Amon.
— Est-ce ta mission, jeune intendante, de répercuter le nom de ce nouveau dieu ?
— En effet, Grand Vizir. Ici et dans tous les pays d’Asie. J’ai reçu l’ordre d’annoncer que tous les voisins frontaliers du pharaon qui ne pourront respecter cette idée se verront exclus de son amitié et de son aide.
Many hocha la tête.
— Bah ! De toute façon, nos dieux ne sont pas les vôtres. Alors honorer l’un ou l’autre afin de plaire à votre roi, peu importe !
Il planta ses yeux ridés dans ceux de la jeune femme et eut un petit rire sardonique.
— Que deviennent vos prêtres d’Amon ? Il me semble que ma vieille amie la reine Tiyi ne les aimait guère.
— Après de longues et pénibles menaces, puis quelques luttes acharnées, beaucoup d’entre eux fuirent Karnak. Ceux qui restent tomberont sous les coups des « Metjaï ».
— Les « Metjaï » !
— Oui, une Police qui regroupe toutes les Polices, recrutée et formée pour obliger le peuple à honorer le nouveau dieu.



CHAPITRE II
Le vieux vizir Many eut l’élégance d’offrir à Neby et aux deux messagers égyptiens un grand repas en l’honneur du nouveau dieu que vénérait Akhénaton, le pharaon d’Égypte.
Le bonheur de Neby était à son comble. Sen et Inéni se mirent au travail immédiatement afin de relater cette grande festivité qui devait honorer Aton, le disque solaire aux multiples mains. Voilà bien une chose inespérée pour la jeune intendante d’avoir réussi une opération d’une telle envergure. Fêter Aton par un repas grandiose accompagné des multiples festivités qui s’imposaient.
C’était la première fois que Neby assistait à un festin aussi fastueux avec de très hauts personnages. Elle en tremblait de plaisir. Certes, elle devait tenir son rang, se montrer ferme sans commettre de bévues, se faire respecter et prouver à tous son intelligence et la force de sa diplomatie.
Certes aussi ! Comment pouvait-elle oublier les leçons de Panehesy ? Tout ce qu’il lui avait inculqué quand, jeune scribe, elle était au temple de Ptah. La juste mesure pour ne paraître ni arrogante ni timorée. La façon de se vêtir ou de se maquiller afin de ne pas passer ni pour une femme trop émancipée ni pour une femme rébarbative. Du henné juste au bout des doigts sans l’étendre davantage sur les mains et un soupçon sur les joues, à la hauteur des pommettes. Une ligne de khôl pour étirer l’œil en amande, mais non dessiné grossièrement jusqu’à la tempe, car seule une maquilleuse de talent pouvait se permettre de réussir pleinement le dessin. Un parfum de lotus ou de jasmin sur le corps afin de laisser l’effluve de sa personnalité sur son passage.
Et la perruque ! Ah ! Oui, une perruque, ce dont Neby avait horreur. Elle n’en portait presque jamais. Pourtant, lorsque Netjet avait préparé ses paquets, elle en avait glissé une longue, noire et brillante. Tressée de boucles en hauteur dans lesquelles on pouvait accrocher des perles ou des pierres. La perruque était indispensable pour la femme égyptienne de haute société. Elle révélait sa bonne éducation et sa haute position.
Seules les très jeunes filles laissaient libres leurs cheveux dans le dos. Les danseuses et les musiciennes aussi et parfois les prostituées bien que ces dernières préférassent souvent jouer les mondaines en portant des perruques à la coiffure compliquée.
Et puis, Panehesy lui avait appris comment goûter, reconnaître, apprécier un vin fin et le boire sans excès pour ne pas s’enivrer, humer avec délicatesse un plat odorant mais manger sans abuser pour ne pas vomir, laver ses doigts à l’eau parfumée des aiguières quand les servantes les présentaient devant les invités, les essuyer avec grâce quand elles apportaient des linges propres destinés à cet effet. Enfin, elle savait discuter, avait de la repartie, donnait son avis, mais en cela le Grand Prêtre ne lui avait rien appris, car elle avait su acquérir, dans sa précédente vie de nomade, l’expérience nécessaire dont elle tirait de multiples avantages.
Quand elle pénétra dans la grande salle où étaient disposées les tables basses du festin, Many, toujours accompagné de son fidèle Shabaka, vint à elle. Neby sentit tous les regards braqués sur elle. Les uns assis s’arrêtèrent de discuter pour l’observer sans plus rien dire. Les autres debout buvaient du vin dans les coupes. Ils la fixèrent d’un regard étrange, puis saluèrent Mané et Gilia qui avançaient pleins de faconde, la coupe déjà en main.
Neby eut soudain conscience que, durant tout le repas, elle allait faire l’objet d’une curiosité intense. Elle savait que Many ne l’avait pas piégée, pas plus qu’il ne la posait sur un piédestal avant d’en savoir davantage. Il était simplement curieux de connaître les limites de la jeune femme.
Il la présenta et Neby répondit aux divers saluts qu’elle effectuait à droite et à gauche, en prenant soin de parler le syrien. Ainsi, elle posait déjà ses jalons. D’un simple coup d’œil, elle avait remarqué que Shabaka traduisait tout ce que Mané et Gilia disaient aux Chypriotes et aux Syriens.
Le regard direct, le sourire juste et réservé, sans être revêche ni prétentieux pour autant, le pas souple, l’allure dégagée, Neby les affronta. Le premier personnage solennel qui accepta de discuter avec elle fut le Ministre des Affaires Extérieures, un homme au corps rebondi, au crâne chauve et au double menton dont le bas retombait grassement dans les plis du cou. Elle vit l’œil narquois qui la jaugeait et comprit que l’examen auquel il la soumettait commençait. En quelques secondes, elle devait s’imposer, montrer à ce dignitaire qu’elle ne figurait pas là, dans cette assemblée d’hommes, pour être un élément décoratif.
— Je souhaite la bienvenue à l’Intendante des Documents Royaux, fit-il en la fixant de son œil reptilien. Je suis ton très humble serviteur. Fais-moi le très grand plaisir de manger à ma table.
Pour la piéger, il avait parlé dans le dialecte akkadien des Syriens du nord, alors qu’ici, à Chypre, on parlait celui du sud. Mais si Choutarna lui avait appris le langage asiatique des Babyloniens et des Mitanniens, elle avait rapidement su s’adapter à l’akkadien des pays du Sud dont Chypre faisait partie avec Menwy qui était originaire de Damas.
— Je suis flattée de l’accueil que tu réserves à ma personne, répondit-elle dans la même langue, et c’est avec un plaisir extrême que j’accepte ta proposition. Nous n’aurons pas besoin de traducteur.
Many sourit. Ainsi cette petite avait gagné la première manche. Le vice-roi était satisfait. Cette jeune Intendante l’emportait brillamment sur ces deux acolytes qui se penchaient sans cesse vers Shabaka pour saisir l’objet des débats. Neby, placée entre Many et le ministre chypriote, discutait très à l’aise.
— Ce vin de nos vignobles thébains est décidément très bon, déclara Neby en humant discrètement la coupe qu’un serviteur venait de lui remplir, mais il me semble que vous avez d’excellents vins de Chypre.
Elle vit le ministre esquisser un sourire. Parfait ! Elle venait de placer discrètement ses connaissances en matière de breuvage vinicole.
— Et n’en importez-vous pas du meilleur encore en provenance du nord de la mer Rouge, ce fameux vin de Magahdah ?
— Si, bien sûr.
Many claqua du doigt et un serviteur accourut aussitôt vers lui.
— Fais venir de ce bon vin de Magahdah pour notre invitée qui saura l’apprécier, ordonna-t-il en étendant son sourire jusqu’aux deux messagers égyptiens qui vidaient leur coupe sans vergogne.
— Et du vin de Chypre, ajouta le ministre en coulant vers sa compagne le pli narquois de ses yeux mi-fermés. Il ne serait pas bon que notre hôte reparte sans l’avoir dégusté.
Mais Neby n’était pas décidée à tomber dans ce nouveau piège. Elle savait qu’elle ne ferait qu’humecter ses lèvres dans le délicieux mais trop fort breuvage, afin de rester jusqu’au bout sereine et lucide.
Les sièges bas étaient en bois d’ébène incrusté d’ivoire et sur les tables, les serviteurs commençaient à déposer toutes sortes de mets odorants. Elle remarqua que ses hôtes coupaient le poisson et la viande en petites bouchées qu’il était facile de prendre entre les doigts et que, de même, les petits pains de sésame étaient coupés en morceaux. Coriandre, menthe, épices diverses agrémentaient les plats de porc et de mouton. Les cuisses de canard étaient petites, mais rondes et fermes.
Neby regarda Mané et Gilia et vit qu’ils avaient les lèvres luisantes de graisse et qu’ils les plongeaient à tout bout de champ dans les coupes pleines en permanence.
— Ainsi, tu sers d’interprète à ces deux messagers ? fit-il en suivant le regard de Neby sur ses deux compagnons.
— Ce n’est pas l’essentiel de ma mission, rétorqua Neby.
— Qu’est-ce donc ?
— Informer les amis du pharaon Akhénaton que le nouveau dieu d’Égypte est le dieu Aton. D’ailleurs, j’aimerais, Grand Vizir, poursuivit-elle en se tournant vers Many, vous acheter les services d’un coursier afin que la reine Néfertiti soit au courant de votre si bon accueil à Chypre en l’honneur d’Aton.
— Rien de plus facile, acquiesça celui-ci en goûtant une aile de canard rôti. Quand veux-tu qu’il parte ?
— Dès que j’aurai terminé mon rapport. J’ai de bons scribes qui me préparent la besogne. Je veux informer ma reine le plus vite possible. Ma mission est trop longue pour attendre davantage.
— Prends Chypre comme point d’attache. Je vais te laisser une grande maison où tu pourras loger tes gens.
— C’est très aimable à toi, Grand Vizir. Combien de temps pourrai-je y rester ?
— Le temps qui te sera nécessaire. Où dois-tu aller ensuite ?
— En Crète, puis au Liban où je dois rencontrer à Damas le roi Rib-Addi. Après, je devrai remonter sur le nord pour atteindre le Mitanni, le pays des Hittites et redescendre pour voir le roi de Babylone.
— Chypre est tout proche de la Syrie. Sers-t-en comme plaque tournante.
Elle vit Gilia sucer ses doigts gras, il mangeait un pigeon qu’il tenait à pleines mains. Il but et vida sa coupe. Puis, il releva la tête et le teint rougi par l’abus d’alcool, décréta à voix haute, en regardant Mané qui s’efforçait de garder les yeux ouverts :
— Quel est notre rôle ici ? Il me semble que cette femme a décrété de tout faire !
— Très bien, mon ami, rétorqua son compagnon. Reposons-nous. Ce pays est accueillant et nous aurons, bientôt, une maison confortable pour nous reposer.
*
Many tint sa promesse. Il donna un logement confortable à Neby et à ses gens et lui précisa qu’elle pouvait l’occuper tout le temps que durerait sa mission. Si bien qu’après quelques nuits de réflexion, Neby organisa son plan. Il était simple, judicieux, rassurant pour son compte personnel.
En premier lieu, et de plein accord avec Minhotep, il fut décidé que la batelière se rendrait seule à Knossos, dans l’île de Crète pour y acheter diverses poteries, ce qu’elle avait fait maintes fois et qui ne posait aucun problème. Elle connaissait le marché de l’argile, celui de la fabrication des urnes, des jarres, des pots et objets divers. Elle savait où aller pour trouver les artistes qui effectuaient de belles et subtiles décorations, très différentes de celles des Égyptiens. Enfin, elle savait traiter les affaires mieux que personne et partait la cale du vaisseau pleine de produits afin de troquer ses poteries le plus judicieusement possible.
Les activités de la batelière mises au point et, partie avec son petit monde auquel Bâ et Kâ, les pigeons voyageurs, s’étaient joints pour le cas où elle aurait besoin d’envoyer un message à Neby, il fut décidé qu’un peu plus tard, Neby se rendrait seule avec Inéni et Menwy au Liban, en suivant tranquillement la côte méditerranéenne et en voyageant sur L’Œil d’Aton. À Damas, elle y rencontrerait le roi RibAddi qui devait l’y attendre et elle ramènerait le fameux bois de cèdre si renommé pour son exceptionnelle résistance et qui permettait de réaliser de grands travaux de menuiserie.
Myriam, Niny, Thoueris et sa fille Nephtys resteraient à l’abri dans la belle résidence de Chypre en attendant son retour.
Quant à Mané et Gilia, puisqu’ils étaient les messagers de la reine Tiyi, nul besoin d’acheter les services d’un coursier chypriote, comme elle l’avait suggéré auparavant, autant les utiliser à leur juste valeur et les renvoyer en Égypte afin qu’ils informassent la reine Tiyi de la première partie de sa mission qui s’accomplissait à merveille.
Bien entendu, elle leur joignit Sen afin qu’il remît lui-même à Néfertiti ses propres conclusions pour que les faits ne fussent pas déformés par les deux messagers en qui elle n’avait guère confiance.
Après, ils reviendraient à Chypre puisque Neby pouvait les y attendre, ce qui lui permettrait d’y rester plusieurs mois, du moins jusqu’à la saison prochaine du Périt – celle du Chemou s’achevait – et ils partiraient tous pour des contrées plus lointaines, celles du Mitanni, du Hatti et de Babylone.
Tout ceci s’orchestrait de façon impeccable. Enceinte de presque trois mois, Neby avait décidé qu’elle accoucherait dans cette demeure confortable, bien ombragée, qui sentait le tamaris et le genêt et qui croulait sous un ciel d’azur et un soleil nullement écrasant où l’aube et le crépuscule apportaient chaque jour une fraîcheur exceptionnelle. Un havre de paix et de détente.
Dès que Minhotep serait rentrée de Crète et les deux coursiers revenus d’Égypte, il serait temps de repartir pour le Grand Est.
Un point encore joua en sa faveur. Juste avant que partent Mané et Gilia, elle eut, au cours d’une promenade qu’elle effectuait avec le Vizir, l’idée astucieuse de payer la construction d’un temple dédié au dieu Aton avec une petite partie du rapport des turquoises et des quartz roses. Le vieux Many ne fut pas contre et mit, sur l’heure, quelques artisans au travail.
Un tel accord de la part du Vizir de Chypre valut à Neby le privilège d’inscrire la solennité de cet événement sur le rapport donné aux messagers de Tiyi. Ce fait, ajouté aux festivités qui avaient été organisées en l’honneur du dieu nouveau, était plutôt une première réussite pour la jeune Intendante.
Quand Minhotep fut partie et que les deux Égyptiens eurent trouvé un bateau en partance pour l’Égypte – un grand cargo se proposa de les déposer à Thanis dans le delta et, de là, ils pourraient rejoindre Memphis dans une plus petite embarcation – elle commença à préparer son voyage pour Damas.
Cela faisait quatre mois que la petite équipe avait quitté La Cité d’Akhet-Aton. Neby avait eu à peine quelques nausées et semblait vivre cette nouvelle grossesse avec bonne humeur. Son ventre s’arrondissait et ce fut un coup d’œil appuyé de Shabaka, un jour qu’elle portait une tunique plus moulante qu’à l’accoutumée, qui attira l’attention du vieux Many.
— Grand Vizir, je te dois du respect, dit-elle en le fixant dans les yeux.
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